
LA REINE 
Elle est indispensable en toutes saisons à 
la vie de la colonie dont elle est la mère, 
et aucune ne peut s’en passer. Elle ne 
commande rien et n’a pas d’autre oc-
cupation que de pondre toute sa vie sauf 

en hiver dans les régions froides. 
Elle provient d’un œuf fécondé et naît le 16 ème jour 
après incubation dans une cellule royale, ou alvéole 
royale. Son nid a la forme d’un gland allongé. 
Au printemps, il y a plusieurs  cellules  royales  dans 
la ruche, mais elles ne se trouvent  jamais parmi les 
cellules de couvain ordinaire. En effet, elles sont gé-
néralement soudées sur les faces des rayons ou sur les 
extrémités inférieures. Elles sont facilement recon-
naissables car elles sont plus grandes et plus grosses 
que des cellules d’abeilles ouvrières ou de mâles 
(voir ci-contre). 
La cellule royale est disposée verticalement en sui-
vant le fil à plomb, l’orifice dirigé vers le bas, alors 
que celle de l’abeille ouvrière ou du mâle se rappro-
che beaucoup plus de l’horizontale. 
Une reine, suivant sa race, a une longueur de 17 à 20 
mm. 
A partir du moment où la future reine passe au stade 
larvaire, elle est entourée de gelée royale jusqu’à sa 
naissance 16 jours plus tard. 
Durant les 5 premiers jours qui suivent sa naissance, 
elle reste dans la ruche où elle se déplace comme une 
abeille ordinaire et se nourrit elle-même de miel 
qu’elle prélève dans des alvéoles qui ne sont pas 
operculées. Elle va devoir se nourrir ainsi toute seule 
jusqu’au jour où elle sera fécondée. 
Le 6 ème jour, si les conditions climatiques sont fa-
vorables, la jeune reine va sortir hors de la ruche pour 
faire un premier vol (vol de propreté et d’orientation). 
Elle fera ensuite le vol nuptial ou de fécondation. 
Elle doit en effet être fécondée dans les 30 jours qui 
suivent sa naissance sous peine d’être stérile. 
Au moment du vol de fécondation, la jeune reine va 
tuer ses rivales qui sont encore dans la ruche en allant 
les piquer avec son dard à travers les alvéoles royales 
qui sont protégées et défendues par quelques abeilles. 
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C’est à ce moment là que l’on peut entendre ce que 
l’on appelle communément "le chant des reines". Ce 
qui en fait n’est pas du tout un chant, mais une sorte 
de bruit qui ressemble à un cri et qui serait plutôt un 
cri de guerre, voire de mise à mort. 
C’est sans doute pour assumer cette tâche, que la na-
ture l’a dotée d’un dard recourbé en forme de fau-
cille, et c’est à cause de cette  particularité  qu’elle  ne  
pique pas l’homme. C’est la forme de son dard qui 
l’en empêche, et non pas un égard particulier pour 
celui-ci. 
A ce stade, elle dégage déjà un peu de phéromone qui 
attire les abeilles. Elles vont la lécher, mais ne vont 
pas encore la nourrir. 

Alvéoles ordinaires 
d’ouvrières 

Alvéole de reine 

Vue en gros  plan, d’une cellule ou alvéole  
royale ancrée sur le bas d’un rayon. 
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La reine provient d’un œuf fécondé, et naît le 16ème 
jour après incubation. Elle possède 32 chromosones. 
 
L’œuf:    Le 1er jour, il est dressé dans l’alvéole. Le 

2ème jour, il est incliné à 45°. Le 3ème jour, 
il est couché sur le fond. 

 
La larve: Au 4ème jour, l’œuf devient une larve. Et à 

partir de ce jour et jusqu’à sa naissance, la 
larve et ensuite la nymphe, sont nourries 
avec de la gelée royale. Le 9ème jour, 
l’alvéole ou cellule royale, est operculée par 
les abeilles cirières. 

 
Après sa naisssance qui intervient au 16ème jour, la 
reine reste dans la ruche pendant les 5 premiers jours 
et elle se nourrit elle-même avec du miel qu’elle 
prélève dans des alvéoles non operculées, comme une 
abeille ordinaire. 
Le 6ème jour, si les conditions le permettent, elle fait 
sa première sortie et son premier vol qui va être un vol 
de propreté et d’orientation. 
 
Elle doit être fécondée dans les 30 jours qui suivent sa 
naissance sous peine d’être stérile. La fécondation se 
fait lors du vol nuptial ou vol de fécondation et la 
copulation se fait en vol. Cette fécondation étant l’objet 
de divergences d’opinion sur le nombre de mâles qui 
participent à cette fécondation, je vous renvoie à ce 
sujet, à l’encadré de la dernière page. 
Après la fécondation, la reine rentre à la ruche, et ne 
ressortira plus que pour émigrer éventuellement avec 
un essaim. 

 LA REINE 

Évolution de la reine, de l’œuf à la naissance, et jusqu’à son premier vol. 

Naissance de  la reine Première sortie et premier vol 

A partir de ce moment, elle va être entourée d’une cour 
d’une quinzaine de jeunes nourrices du 2ème « 21 » 
qui vont la prendre en charge pourv la lécher et la 
nourrir jusqu’à sa mort avec de la gelée royale. 
 
Il faut néanmoins noter que cette cour va changer à  
chaque face de rayon que la reine va visiter. 
 
Et  c’est ainsi qu’elle va commencer son travail de 
reine qui consiste à pondre dans les cellules à couvain. 
Cette ponte peut atteindre 2000 œufs par jour pendant 
une courte période, au printemps de sa 2ème année, là 
où elle est au meilleur de sa condition. 
 
Cette ponte étant généralement interrompue pendant 
la mauvaise saison, ceci étant fonction de 
l’emplacement géographique de la ruche et des 
conditions climatiques. 
 
Sa durée normale de vie est de 4 à 5 ans sauf 
accident, mais nous assistons à une régression à ce 
sujet qui peut éventuellement limiter cette durée de vie 
à 3 ans. 



La fécondation va s’effectuer durant le vol nuptial. 
Les mâles aux aguets se rassemblent en grand nom-
bre et vont poursuivre la jeune reine dans les airs sous 
la forme de comètes. C’est le mâle le plus puissant et 
le plus rapide qui va s’accoupler à elle en plein vol. Il 
en mourra d’ailleurs après avoir accomplit sa tâche de 
reproducteur. (Voir à ce sujet, l’encadré en dernière 
page « A propos de la fécondation de la reine ») 
 
Après sa fécondation, la jeune reine ne sortira plus de 
sa ruche si ce n’est pour émigrer éventuellement avec 
un essaim. Et à partir de ce jour, elle sera constam-
ment entourée d’une cour constituée d’environ une 
quinzaine de jeunes nourrices du deuxième "21", qui 
vont la prendre en charge et qui vont la lécher et la 
nourrir avec de la gelée royale. 
Elle va alors commencer son travail de reine qui est 
de pondre dans les cellules à couvain qui sont généra-
lement placés au centre des rayons. Le nombre 
d’œufs pondus est tout à fait considérable. Une reine 
fécondée est d’ailleurs très grosse et très lourde. 
 
La reine pond des œufs fécondés dans les petites 
cellules ordinaires, ce qui donne des abeilles, et des 
œufs non fécondés dans des cellules un peu plus 
grandes, ce qui donne des mâles (voir le schéma ci-
dessous pour ce qui concerne les deux types de 
cellules). 
Quand la reine devient trop vieille, épuisée par les 
pontes successives, elle ne pond plus que des œufs de 
mâles. On dit alors que c’est une "ruche 
bourdonneuse". 
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Et bien que sa durée de vie peut atteindre 5 années, 
c’est vers 2 ans qu’elle est au meilleur de sa forme et 
de sa capacité de ponte qui peut aller jusqu’à 2.000 
œufs par jour. Ce serait le maximum observé dans 
des conditions printanières très favorables, si l’on en 
croit la littérature à ce sujet. Cette période est néan-
moins très courte. Elle se situe au printemps et par  
temps chaud. 
La reine se déplace de rayon en rayon pour accomplir 
sa tâche et il faut noter que la cour qui l’entoure 
change à chaque face de rayon, ce qui favorise encore 
la dissémination de la phéromone. En effet, étant 
donné qu’elle est léchée sans cesse par ces différentes 
cours, elle transmet ainsi cette phéromone qu’elle fa-
brique en permanence et qui doit être distribuée à tou-
tes les abeilles de la colonie. Cette substance est in-
dispensable à la survie des colonies. Les abeilles se 
nourrissant entre elles par le bouche à bouche, cette 
distribution est alors automatique. Si cette substance 
vient à manquer, ou n’est plus en quantité suffisante, 
ce qui est le cas au printemps à cause d’une surpopu-
lation qui atteint à ce moment-là, 50 à 80.000 abeil-
les, celles-ci vont déceler immédiatement le problème 
et construire des alvéoles royales pour faire un éle-
vage de reines en vue d’un  essaimage  ultérieur. Ce  
phénomène  d’essaimage que nous verrons ultérieure-
ment, est également un comportement inné et qui ré-
pond à la nécessité de perpétuer l’espèce. 
 
Cette baisse de production de phéromone associée à 
une baisse significative de la ponte, peut aussi être un 
signe montrant que la reine vieillit et qu’elle n’est 
plus au mieux de sa forme. Signe qui sera immédiate-
ment perçu par la colonie et qui déterminera égale-
ment la mise en place d’un élevage de reines visant à 
remplacer celle qui apparaît comme étant en fin de 
vie active. 
 
A l’état sauvage, il y a toujours essaimage chaque an-
née avec pour conséquences le renouvellement des 
cires et souvent celui de la reine également par super-
cédure. Cela contribue beaucoup à la bonne santé des 
colonies. 
 
Quand un essaim quitte sa ruche, ou son nid, il a à sa 
tête la vielle reine, qui laisse sa place et son logement 
à une de ses filles. Elle part avec de jeunes abeilles 
qui n’ont pas encore 21 jours et qui appartiennent à la 
catégorie des deuxièmes "21". Les butineuses qui ac-
compagnent l’essaim n’ont pas plus de 26 jours. 
 
Ceci est un point très important à retenir pour com-
prendre parfaitement ce qui se passe dans la ruche 
sauvage ou écologique, lors de l’essaimage. 

Alvéoles ordinaires 

Alvéoles de mâles 

Représentation schématique des alvéoles ordinaires servant à 
la fois à l’évolution de l’abeille ouvrière et au stockage du miel 
et du pollen, et des alvéoles  de  mâles  un  peu  plus  grosses, 
servant uniquement à l’évolution des mâles. 
La reine pondant des œufs fécondés dans les premières et des 
œufs non fécondés dans les secondes. 
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Si une colonie vient à perdre sa reine, soit  par  mort  
naturelle, soit  par  accident, ou bien si elle est tuée 
malencontreusement par l’apiculteur – cela arrive 
malheureusement – le processus de remplacement va 
être mis en place immédiatement, à condition qu’il y 
ait encore du couvain et que ce soit la saison chaude.  
 
Pour cela, les abeilles vont choisir une larve de moins 
de 3 jours et construire rapidement une cellule royale 
pour remplacer au plus vite la reine disparue. Il y va 
de leur survie. Ceci s’appelle le "remérage" et cette 
nouvelle reine porte le nom de "reine de sauveté". 
 
Il faut noter que la mort accidentelle provoquée par 
l’apiculteur est surtout le fait du "mobilisme", et se 
rencontre le plus souvent dans l’apiculture moderne, 
à cause des manipulations répétées des cadres. Avec 
l’utilisation de la ruche écologique, cet accident est 
très rare car il n’y a pas de manipulation de cadres et 
très peu d’interventions. 
 
Une ruche sans reine est une "ruche orpheline". Elle 
est vouée à mourir si les abeilles ne parviennent pas à 
refaire une nouvelle reine. Si par malheur c’est le cas, 
les abeilles vont se mettre à pondre des œufs, mais ce 
seront uniquement des œufs de mâles. 
 
Avec un peu d’habitude, il est possible de discerner 
une vieille reine d’une jeune. Une vieille reine a le 
pelage ras, quasiment pelé, et se déplace lentement, 
tandis que la jeune est bien velue et rapide dans ses 
déplacements. 
 
Pour un très bon observateur, il est également 
possible de constater la présence de deux reines à 
l’intérieur d’une ruche. C’est évidemment anormal, et 
il s’agit à n’en pas douter, d’une jeune et d’une 
vieille. Elles peuvent cohabiter pacifiquement le 
temps que la mort fasse son œuvre sur la vieille reine, 
et l’on peut en déduire sans grand risque de se 
tromper, qu’il y a eu supercédure. 
 
Comme les abeilles, la reine possède 32 
chromosomes. Elle aura toujours la même lignée que 
son père, mais ses fils, par contre, auront la même 
lignée que leur mère. C’est ce qui fait dire que les 
mâles n’ont pas de père. Le mâle est effectivement 
issu d’un œuf non fécondé (parthénogenèse). 
 
La reine a une prédilection naturelle pour pondre 
dans de nouvelles cires. 
 
Or un des gros avantages de la ruche Warré et de la 
ruche écologique, c’est que les cires sont sans cesse 
renouvelées et qu’il n’y a jamais de vieilles cires. 

Dans une ruche qui en est à sa première année, les 
rayons sont en cire fraîchement élaborée, et pour une 
ruche qui redémarre sur les deux hausses qui ont 
hivernées, ces rayons dans lesquels la reine va 
pondre, n’auront à peine qu’une année. 
 
En effet, compte tenu qu’il n’y a pas de cadres et que 
lors de la récolte du miel, les rayons sont détruits, ils 
sont reconstruits chaque année avec de la cire fraîche 
qui est élaborée et façonnée par les abeilles cirières. 
Et nous verrons que dans l’évolution naturelle d’une 
colonie, la reine descend au fur et à mesure de l’avan-
cement  des  constructions  élaborées par ces cirières, 
pour  pondre dans des cires neuves reconnaissables 
au fait qu’elles sont d’un blanc immaculé. Nous ver-
rons aussi plus loin dans le chapitre consacré à la cire, 
les grands avantages de cette cire fraîche. 
 
Concernant le couvain, il faut aussi noter que le mur 
du son, phénomène désagréable s’il en est, lui est très 
nocif. Les ondes de choc peuvent provoquer sa mort, 
et principalement celle du couvain royal qui est 
fragile et qui y est très sensible. 
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Aux dires de certains, la reine serait fécondée pendant 
le vol nuptial par plusieurs mâles, d’autres au contraire, 
nous assurent que cela est le fait d’un seul mâle. Où 
est le vrai, où est le faux ? 
 
Difficile de le vérifier de visu, et bien que cela n’a fina-
lement pas beaucoup d’importance ici à notre niveau, il 
me semble toutefois intéressant de vous soumettre les 
deux hypothèses, peut-être arriverez-vous à vous faire 
une opinion. 
Que l’accouplement se fasse lors du vol nuptial ou vol 
de fécondation, cela ne fait aucun doute. Qu’il se fasse 
en vol, pourquoi pas ? Ce n’est pas le propre de l’a-
beille. 
Nous savons que la reine rentre de son vol de féconda-
tion en traînant derrière elle et accroché à son dernier 
anneau, un déchet blanchâtre qui n’est autre que les 
organes sexuels du mâle qui a eu l’honneur et le mal-
heur de pouvoir s’accoupler avec elle avant d’y laisser 
ses organes reproducteurs et sa vie. 
 
Dans la première hypothèse qui est soutenue par 
« The Royal Entomological Society » dans laquelle 
cette fécondation serait effectuée par plusieurs mâles, 
cela impliquerait que le second prétendant ignorant ce 
qui va lui arriver, débarrasserait la reine de sa sinistre  
traîne  avant d’accomplir à son tour une fécondation 
suicidaire. Et ce, ainsi de suite jusqu’au dernier, lors 
d’un vol de fécondation qui ne serait pas nécessaire-
ment unique, mais que la reine effectuerait en plusieurs 
fois, de un à quatre vols nous dit-on. Ce qui représente 
quand même une curieuse performance pour les mâles 
qui sont auteurs de cette fécondation en série. Et quant 
au nombre de ces mâles,  un rapport fait état de chif-
fres étonnants qui vont de 7 à 44 mâles qui peuvent 
ainsi se succéder dans de bien curieuses frénésies. 
 
Dans la seconde hypothèse, ces organes mâles restés 
dans l’organe sexuel de la reine après le premier ac-
couplement, lui seraient retirés à son retour à la ruche 
par les ouvrières. Ce qui dans ce cas, éliminerait la 
possibilité d’un autre accouplement par un second 
mâle dans ce vol de fécondation. Néanmoins, si l’on 
retient l’éventualité qu’il y ait plusieurs vols de féconda-
tion, alors dans ce cas, une fécondation par plusieurs 
mâles deviendrait tout à fait plausible. 

  A PROPOS DE LA FÉCONDATION DE LA REINE 

Or cette thèse de l’accouplement par plusieurs mâles 
repose sur la nécessité pour la reine de disposer réel-
lement d’une semence de qualité et de pouvoir pallier 
un accouplement plus ou moins stérile ou ayant éven-
tuellement pour conséquence d’engendrer des sujets 
non viables.  Mais elle repose également sur l’argu-
ment selon lequel on peut observer différentes souches 
d’abeilles cohabitant dans une même ruche. 
Concernant la nécessité de pallier  une semence stérile 
ou provoquant des sujets non viables, la nature étant 
généralement très bien faite, cela  est  tout  à  fait  
plausible. Mais  pour ce qui  concerne le second argu-
ment, et la cohabitation d’abeilles de souches différen-
tes dans la ruche, cohabitation qui n’existe que pen-
dant la belle saison et jamais en hiver, cela peut égale-
ment s’expliquer d’une autre façon et suivant un raison-
nement qui n’est pas dépourvu de logique. 
Dans une ruche, dès  qu’une  reine  vieillit, elle est au-
tomatiquement  remplacée selon le processus de la " 
supercédure ". A ce moment et pendant une certaine 
période, il va y avoir dans la ruche, les abeilles issues 
de la ponte de la vieille reine qui a été fécondée par un 
mâle de souche « X » et celles issues de la ponte de la 
nouvelle reine qui a été fécondée par un mâle de 
souche « Y ». Nous aurons effectivement à ce 
moment, deux souches d’abeilles qui vont cohabiter 
jusqu’à la disparition de celles qui sont issues de la 
vieille reine. 
Ormis le côté sécuritaire qui vise à ce que la reine 
puisse disposer d’une réserve de sperme de qualité, il 
faut quand même savoir que le sperme d’un mâle 
contiendrait de 10 à 200 millions de spermatozoïdes et 
que la ponte d’une reine est évaluée à environ 1 million 
d’œufs. Ce n’est donc pas le nombre de 
spermatozoïdes qui pourrait poser problème et qui 
justifierait un accouplement par plusieurs mâles, mais 
leur qualité. Et le fait d’avoir recours à plusieurs mâles,  
permettrait d’augmenter les chances de survie et de 
pérénnité des colonies. 
Et in fine, il se pourrait bien qu’aucune de ces 
hypothèses ne soit la stricte exactitude dans tous les 
cas, mais que tous les cas de figures soient possibles 
avec un ou des accouplements successifs à l’occasion 
d’un ou plusieurs vols pour assurer un maximum de 
sécurité quant à la pérennité de l’espèce. Le débat 
restant ouvert et la parole étant aux scientifiques. 


